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LA loi du 25 mai 1864 qui rend liCilM les 
Coalition« et les grèves si eih^ a« pniduf- 
BMit sans violences, voies de tait, mcnacoe 
ou manœuvres rraudukuars. e»t-ell« appli- 
cabl« aux tone lion naiTes Sera puni, dit lu 
loi, quiconque à l'aide de violences, votes de 
fait, menace« ou manœuvres tniuduleuiies, 
aura amené ou mainbt>nu, leolé d'umener 
Ou d** maintenir une ceMalion concartëu de 

fixer lu Iiiéraixhie Afs peine« disciplinaires, 
ies unes dites du premier ttaigré, compre- 
nant I avertiss^'menl, la censure et i& sus- 
pension pour un mois au plus, prononcf^s 
par l'autorité compétente, après avis de« 
ctiMs hiârarctiiques ; les autres, dites du 
second degré, comprenant br déplacoment 
do/tioe.)a rêti^ogrndotion au »rade immédia- 
tenient inMmuj-, la mise é la retraite d'of- 
flcp, la révocalKin prononcés par des Con- 
seils d administranor créi^s près de chaque 
ministère, en prem>6r ressort, et en appel, 
par une Cour de discipline composée de 
deux sénateurs, de deux dépirtés, de deui 
conseillera ù la Cour de cassation, de deux 
oonseiikTS d'Etat élu» par ieura collègues, 
le préaide.iU étant choisi parmi les parle- 
mentaires. 

Sans entrer dans des détnils d'orgûnisa- 
tion, nous sommes convoincus que celle ré- 
forme (erait disparaître    liien    dea   grWta. 

Iravaii dans le but de torcer la hausae ou donnt-rail aux fonctifniwirea lea goranliee 
la baisso des SiUairï«. Le mol quiconque   né(v«satre8 et enlèverait toute raison plau- 
•iTiployé   semble   bien ncxcluro   personne 
ûfB prescriptiona de la loi l 

Les lois pénales sont dInterprétation 
stricte, sans di>ute, l'artiole 126 du Code pé- 
nal d^are coupable de forfaiture et punit 
do  dégradation  civique *Pa Jonctiormai«* 
3ui auront, por voie do délibération, arrêté 

e dwnief, des dérniv^irins do*kt l'objet ou 
l'effet serait d'arrêter ou de susp^'ndiw aoit 
l'administration de la justice soit le fonc- 
ttonncment d'un service ouwiconque, mais 
les fonctionnaires nentenacnt pas donner 
leur démission, ils enlenikent con»erv«r leur 
situation ei l'article 126 n'a pas prévu, il 
le faut reconnaître, lu grève aes bras croi- 
•és. 

LE DROIT DU PRINCE 
Et alors il en faul venir à trouver lintor- 

dtction pour les fonctionnaires de se mettre 
•n grève duns i« contrat tie service public 
qui le« Lie a IBtAl. On peut assurément ad- 
mettre qu'en acceptant une fonction de 1 £• 
«at, l'agent a dil impiiritement s'engager 4 
la remplir aans interruption émanant de sa 
volonté propre, mais cela n'^ât écrit null» 
pari ei wors l'Etal doit invooiHr soit l'inté- 
rêt général qu'il représente et qui l'emporta 
sur tous l«s intéréla particuliers, soit »ur ce 
que le salut du pays est la loi suprême et 

. qu'il es* le « Prince ><. 
Il n'en est pas moins vrai que rien dans 

nos lois positives inscritea aux codes n'in- 
terdit la grève des fonctionnaires d qu'il est 
Cef>eodaiit d'un intérêt primordial pour la 
•écurilë du pays que les services publics ne 
Sussent être interrompus par une coebtion 

es sgenla de ces services, car 1 intérêt gé- 
néral dont ila tiennent Ifur délégalion, la 
*ie de la nuticn qui est liée & l'accomplisse- 
inent régulier di; leur charge, ne leur per- 
mettent psa Oxercioe du droit de grève. 
Dès lors il faut que le pouvoir de !'EU>| soit 

^ léts^HnMi éém «i HattU. ^IM i» «sMtr*f 
JMWS> entre 1 Trsi M 1rs Tonctionnaires pré. 
ti»ei Ift part de liberlé aliénéu par ceux-ci, 
Ainsi que [es garanties qui leur nonf accor- 
dées en échangie. Cest toute la question du 
•tatut. 

LE STATLT DES FONCTIOXNAIRES 
Sans doute, on peul remettre ù de« dé- 

crets loi soin de rogler le recnitemerU, l'a- 
vancement et le régime disciplinaire des 
fonctionnaires, mais leur instabilité, leur 
variété, les fantaisies que se sont permis 
avec eux tous les gouvermemenls ont don- 
né, dans le passé, m mesure de leur insuf- 
fisance, aussi importe-t-il d'y eutwfituer d*8 
règles légales sur le recrutenrvertt, l'avan- 
oetnent, la mise en disponibililA et lern retrai- 
te et le licenciement d^s nffenis des services 
publics. 

LE CHAOS ADMIMSTOATIF 
'V'eul-on une démonstration péremploire 

du chaos administratif dans la^ueî nous 
sommes plonfltg. Sous le nuniatère CJC-c 
ceau, divers fonclion-iaires, un employé de 
]ft préfecture de la Seine, des postiers, un 
instituteur, furent poursuivis pour avoir 
adre.ssé une lettre ouverte A M. le Prî^ldent 
du Conseil des ministres. L'employé de pré- 
lecture fut traduit devant un CcHiaeil com- 
posé uniquement de chrfs de service qui sta- 
tua ft huis-clos, sans l'enten«^ et par ur 
avis non motivé. Les portiers ont été tra- 
duits devant im conseil de discipline où H- 
guraient à la fois des chefs de service et 
des employés de leur grade, ils ont pu se 
faire détendre pur des avocate, l'instHuteur 
a été traduit devant k Conseil départemen- 
tal où figuraient A la fois des fond ion noires 
tt des citoyens indépendants, mais il n'a pu 
se faire défendre par un avocat. Le conseil 
des directeurs de la préfecture s'est pronon- 
cé pour la révocation, le conseil de disci- 
pline des Doetiers aussi, n>nJ3 3«u!rmenl û 
une voix ue majorité, de sort« que devant 
on conseil de discipline militaire, il y au- 
rait eu acqiiittemerit à la minorité de^faveur, 
Je Conseil départenvulal a voté l'acquitte- 
ment. Alors est intervenu le eouvememenl 
![ui a rétabli l'harmonie en révoquant tout 
e monde 1 

A L'EXTERIEUR 
N« croit-on pas qu un conseil supérieur ds 

discipline, étaoliasant une lurisprudence en 
la matière comme le font le Conseil d'Etat 
et la Cour de cassaIJon en matière sdmi- 
nistralive civile et pénale, n'aurait pai 
•auvegardé, au lieu de la compronKltre, Vu- 
nité du gouvernejnenl, en remplaçant par 
Is décision d'une juridiction régulière la me- 
Aire rëgalienne prise par un seul qui peut 
être considéré, a tort ou Ä raison, comme 
remplissant le double rdk i>e juge et de par* 
lie. 

Les gouvamements des divers EUats de 
l'empir»* aliemand, le gouvernenwnt d* 
l'empire lui-même se montr«)t-ils peu sou- 
^ux de leurs devoirs et de Ipur responsa 
liilité en nm^-ttanl a de« juridictions régu- 
lières (e soin de se prononcer sur les ques- 
tions leaves de. discipline T Les K)Uven)c- 
Bierrts ilalienB qui s^ sont succédé dspuîs 
dix ans. et qui ont établi que •< la révocation 
•t la deslilulion ne sont prononcées, par dé- 
erel royal, que lur avis conforme du conseil 
de du>>cipline K, auraienl-ils commis la mélïie 
Isule T Poser la qtMSlion suffU, la réponse 
diparolt  lumineuse. 

REFORMES LRGCNTBS 
t» rAsomé, il oou« paraît urgent de ré- 

Mer I admissibilité au grsd« le moins olevé 
de chaque catégorie de» services puMica, d« 
poser k* règles qui présideront à I avan- 
#sment d«s fonctionnaires, de donner a',, 
«ssociations ds fonctionnalrss lous pou-'^rs 
oécmMin». pour ,Asrfér*r dw«nt K ^L 
•eil d'Btst ks infractions ft oes rer-V.^I, 
fei de taire rspportsr le« mssuiv  ^^J^ J, 

Bible h des revendications souvent tiruyon- 
te« qui ne peuvent que nuire au bon renom 
de l administration et ft la cordialité des rap- 
ports qui devraient exister entre lous les 
o^ents de l'admioislration de l'Etat. 

Louis Dl'TBOY, 

lEHIlHL'EHE 
Les CDisÉatioiis le loirrissois 

M. le docteur Metton-Lepousê, Inspecteur 
de lassistanc« publique de 'a Seine-lnlêrieu- 
re, qui a drtna noire région du Nord, ft Lille 
même, des attaches familial*^, a prononcé 
ces jours dernière au Havre un intéressant 
discours ft l'occasion de la distribution des 
prix d« la consultation des nourrissons au 
seifk Cette question de ralluitemenl de l'en- 
Unce reste au premier plan de nos préoccu- 
pations, aussi reproduisons avec plaisir le 
discours de M Metlon-f^pousé : 

Mesdames et Messieurs, 
L.orequ'il y a quelques années, votre ami 

le O" Abramovilsch, m H écrit à Rouen pour 
me demanditr de venir prL'tider aujourd'hui 
cette distiibulion des récompenses, j'ai ac- 
cepté avec empressement linvilation qu'il 
VLruJait bien me faire, heureux de pouvoir! 
ainsi témoigner pur ma présence de toute | 
lu gympalhie, de toute la sollicitude de l'ad- 
iiiinislrution pour cette Consultation dee| 
nnurriis^ons au st-m fondée en 11W6, par M. 
le docteur Abrumovilach e* dont il s'appH 
que depuis lors à développer l'action bieniai- 
santé Avo« un aàte vt un dévuueiiiriil inltw 
KaMes auxquels nous sommes loua heureux 
de rendre un légitime hommage. 

Dun» notre pays où la natulilé diminue, 
hélas ! de jour en jour d'une si navrante fa- 
vori, la Kilti: ountre la mortalité infantile re- 
vêt le caractère d'une véritable œuvre de 
salut public. Le Parlement a augmenté au 
cours de» années précédentes et, encore 
Cette année, le crédit inscrit au budget du 
ministère de l'intérieur pour subventionnner 
les œuvres et les institutions privées d'as- 
sistance materneUe et de puériculture. 

It La vie de tout enfant, dérivait dans une 
récente circulaire M. le ministre de llnté- 
ricur, importé ft la Nation ; sa mort, 
lorsque par des soins suffisants eNe eut pu 
être évitée, fait peser une lourde responsa- 
bijilé sur ceux dont l'initiative et la vigilan- 
ce eussent pu prévenir le malbeur. 

Il y a quelque trente ans, au début de ma 
carrière administrative, la France perdait 
chaque anr^ée environ 150.000 enfants de 6 
A 1 an ; en 1906. le nombre des décès s'était 
Hljttissé à 119.327, pour tomber en 1910 ft 
88.033. 

Les efforts Tvuniß des pouvoirs publics et 
'le linilitilive privée n'ont donc pas été 
vains. 

Ce sont les résultats encourageants à la 
venté, mais qui ne sauraient plus nous suf- 
fire. Nous savons, en effet, maintenant que 
plus du tiers des décès de jeunes enfants 
sont diMT A des maladies du tube gastro-in- 
testinaJ, c'est-ft-dire ft des nnaladies eSsen- 
ticHeinent é^itables et qui ne devraient pus 
se produire avec une Ix'nne hygiène aUmen- 
taire dos rtoiirrissore. 

L'été de 1911, pendant lequel nous avons 
eu fï subir des chaleurs exceplionnelles, 
nous a coûté 20 000 enfants de plus que no 
nous coûte un éti^ ordinaire. P.t je puis affir- 
mer qu'un grand nombre de OCH enfants 
russeiit été cunservAi & leur famille et ft leur 
pays si leurs mèrt« ou leurs nourrices 
avaient ét^ les chentes des consultations 
Comme la vôtre . 

Les consultations de nourrissons sont. 
Comme ie disail loul ft l'heure le docteur 
.\hramovitch, de véritables écoles de mè- 
res ; elles constituent le n>eiHeur moyen 
d'enrayer la mortalité kifanlile. 

La puériculture, en effet, autrement dit 
I alimentation des jeunes enfante, est une 
science lout ft fait spéciale, toute nouvelle, 
si je puis oinsi dire. Elle ne s'improvise 
pas plus que les autres, il la faut appren- 
dre el elle était, je dois l'avouer, peu connue 
en réalité des médecins eux-mêmes avant 
les travaux de Pierre Budin. Et, ft l'heure 
uctueflp, It n'existe p«= encore dans les Fa- 
cultés de médecine de chaiie d'hygiène in- 
fantüe. Souhaitons que cette lacune soit 
prochainement comblée. 

Aujourd'hui, c'est seulement par un^ étu- 
de approfondie de tous le« travaux nui de- 
puis vingt ans ont renduvclé la r^^uestion de 
l'ulailement et l'ont placée ^ur un terrain 
vraiment scientifique, c'e^t jmr une pratioue 
qu'il ne peut guère acquérir que dans les 
Consultations de nourrissons qu'il est possi- 
ble au je.'jne médecin de se faire ft lui-mê- 
me se, propre éducation. 

Vous snvet toutes et tous, Mesdames et 
'Mcssieiii's, que c'est au regretté docteur 
Pierre Budin, professeur ft fa Faculté de 
médecine de Paris, que l'on doit la vraie for- 
mule dfl In protection de l'enfancs. Vous sa- 
vez 9v11 fut Unitisteur. te propagateur en 
Prarjce et à l'étranger des eonsoRations de 
nojrrissons «t que, malf^ré Is labeur écra- 
S'^nt de sa vis scientiflôus et médicsle, U 
entreprit avec Une foi d'apôtre, en fsveur 
de oes oeuvres, une propagande des plus 
actives et des plue etftcaces. 

Le profssssur Badfci prtoonisait par-dsa- 
«us lout isllsitement a« ssin. Pendant 
quinne ans, de 1«W à tWT, H ne perdrt ft ss 
consultation ouc trois eofaots de Bastro-en- 

l^te, ce qui lui permit de démontrer qu^ 
celte maladie eat évitable et qu II sufüt, p'jur 
la conjurer, de sni-veiller avec soin si f> di- 
riger avec compétence l'ahmentalir^ des 
nourrissons. C'est bitm ift, D est-ce '^a«, Mea- 
dames et Messieurs, ce qu'a c<>natammeni 
fait ici, depuis plus tie 6 ans l". docteur Abra- 
movitch. et les réaultala obtenus ont sans 
cesse répondu ft ses efforts, puisque le coef- 
ficient de la mortalité des enfants oasislés 
par votre œuvre, sj heureusement complétée 
par lorganisatiovi d'une colome de vacan- 
ces, n'a été qu d de 2.20 V 

Cest là, la',88e?.-moi vous le dire, un ma- 
plus l'heure'jse influence, que pourrait avoir 
gnißque î'.accès qui démontre une foie de 
sur lavejiir de la nation la diffusion d'ins- 
tilutionfj comme celle-ci. 

Les encouragements, l'aide des Pouvoirs 
Pub'fioa leur sont absolument acquis et,dBnB 
le moment oi'i tout le monde comprend cbei 
nous que la dépopulation de ntore pays est 
un véritable jiéril nalional, je tiens expres- 
sément, en ma qualité de représentant offi- 
ciel de In protection de l'enfance dans notre 
département, 6 adresser au médecin-direc- 
teur de cette Corksultalion des Nourrissons 
au sein, toutes nos télicitSTions et tous noa 
remepciementa. 

Il a eu te rare bonheur, de cela aussi 
je veux le féliciter, de pouvoir s'niwurer le 
précieux concours, d'un Comité de direction 
fompo.<ié d'hommes de co-iir et de bien par- 
mi lesquels je suis heureux de rencontrer 
mon collaborateur et ami Piml FiMon et 3e 
s'cntourt-r de dnme« pntronnefcees aussi in- 
dispensables que dévdiiéies. 

Enfin, vtHis me pt^rmetliez. Mesdames et 
Messieurs de cr^mplimetilnr toutes les mè- 
res, si conscientes de leiii-g devoirs, qui sont 
les clientes fidèlerf et assidues de vo<re con- 
sultation Elle« comprennent nue la femme 
qui a enfanté n'a pas termine sa lAcJie et 
c'est pour accomplir In partie asanrenvnt 
la plus difficile et la plus délicate de kur 
fonclion qu'efjes.onl recours ft vous. 

Tous les bébés roses, pleins de sanlé et 
de vie. que je vois aujourd'hui ft leurs bras, 
sont pour elles la meôleure et la plus douce 
des récompenses,d» même qu'ils cnnsliliient 
pour vous le plus flalleur el le pfus puissant 
dP3 encouragements. 

LECOLE NORMALE 
4a GoBinerce et de l'Iidistrie 

L' « OfficK* 0 pnWie le décret instttoaot 
61 n'^^kmieirtant la nou-v«He t-Cule n-jirmale 
du ciiiimicrort et de l'industrie, dont noue 
avons défini l'objA et le fodotionnemewt. 

M. FonftaJieau,uupeate\jr gSnéml de t'en- 
»HipÄTnent lecrui*4l*è, hors l'adre«. ost éé> 
Wçié dans les lorwlions de d»rei-teiir. 

SüBrt iKimmé« memÉn-a« àa ninf,e%\ de per- 
fectionoeo>et>t : M Far^oo. pfésulent (le Ja 
cbomtore de commerce de Bo)ih)gQ»aur- 
M-er; Lié*>aiul. indiiainel; Vrtteriin, prési- 
dent ôe la ChaiTkbre syndicale du b&timent; 
DœiilBet, poàB*dent de la Chtimbre syndi- 
cale de la cowtJitre; Hartê. président de ta 
chesnbre syixhoaite dm maustnes électri- 
ques; Layue, président de la chajtibre syn- 
dicale de la Ucmirie: Cnrnatet, directeur de 
l'éccle p>«.|Mpie thi Hovrs; Kergom^rd, chet 
adjcHU <hi cabinet du mioastëre du coiiv 
ntepce. 

A   LONDRES 
Dix jeun«« flUei brùléei vlvai. 

Noinbr«as«s bl«ffées 
Londres, 3 novcm^bnei. 

Un violent inc^^die s'eel déclaré ft deux 
heures, cette nuit, (kins 'es ntagasins de 
Douvetùltôs John Barker, dan« le quartier 
de South Kensington. 

De nombreuses enif)4oyées étaient coi>- 
chées dons lee dorlom> quand le feu éclata; 
dix des matiiciireudes jeunc<s fitleie ont péri 
dans les flaimnes, cinq seulement ont pu 
être idervtifiéoa ; onie, gnèvanenl brûlée«, 
ont été Iranaportées ft lliöpilal. 

Le Peu a été mal4j-isé ai>rà6 sept heure« 
de truvaU. Los dég&ls molériels sont   très 

Londres, 3 novembre. 
Ouaire employé«« se sonl tuées cji sou- 

tant par lee fenfires des magasins inoen- 
diée cette nuit dans Kensingtoii 

ECHOS 
EngUsh spoken. 

l'n ancien acteur, muni de deux places de 
faveur, pénétra hier soir, en compagnie d'un 
petit journaliste ankéhcaini dans un coquet 
Ihéélre, quoii^ue très coté. 

Il jugea quon le pla«;ait mal : » Venes au 
contrôle avec moi, dit-il ft notre confrère, et 
soutenei ma prulüst^tion qui sera véhémen- 
te ». 

It arrive au contrée : 
— Monsieur est le phis grand critique 

américain et mon ami. sêche-l-il indigné 
Et, subitement, se rappelant une plinise 

que, dans un mélo, il avuit prononoé en an- 
glais, sans en savoir le sens, il la sortit ft 
l'Améncttin pour éblouir t« contrôleur. 

Et la traduction de cette phrae«, la voici 
Il Ce gentleman, après avoir tué son père, a 
tait mourir sa mère de chagrin en devenant 
un piclipocket ». 

On imagine lu tète du contrôleur... qui est 
anglais 1 

Ah I Jary... 
Au Texas... Ceci pour voua enlever la cu- 

riosité d y aHar voir 
Vn vieux voleur de besliauï vient d ètrs 

condamné ft miHe années d'emprisonne- 
ment. Ri«n que cela. Et, circonstance parti- 
culière, c'est le jury lot-mèaie qui a flxA la 
sentence : dans certains cas, la limitation 
de la peine est laissée aux soins des jurés. 

Un argument de plus pour les adv«aa>r«i 

.\{DtAön« (fût la CMidamn« à tabaato^U- 

LMTÂiCË FDBUP 
L'asststaiice publique ! Les hospices l... 

Ces mois sonnent cunime un ^as funèbre 
el les mères effrayées secouent négative- 
ment la lete quand on leur conseille de con- 
fif^r leurs entants ft luHsi8tani;e publique, 
durant leur séjour forcé ft l'hôpital. 

L aspect inquiétant des tiautes murailles, 
(es j orie» massives, la iristeese du quartier, 
liuälallatioo défectueuse, la promiscuité des 
tulonla dont quelqueb-una ont dos vices pré- 
coces, le temps perdu pour les études et en- 
fin le sentiment deffroi que doit éprouver 
reniant en t.c trouvant isolÉ de tous ceux 
qu'il connaît et qu'il aime explique, excuse, 
la répugnance des mères reduiles ft leurs 
seules resbources et obhgées de quitter leur 
famille pour se faire Iniiler & Itiäpitad. Que 
se passe-l-il en ces eaprits,en ces âmes d'en- 
fanl ? Quel trouble doit naître de ce chan- 
fiement soudain * Le pauvre petit n'ose par- 
er . Il cherche. Où est niam.iii !... Quand 

roviendra-l-flle ?... Il pleure tout bas el e 
peur des nouveaux visages... Si au moine 
|»our égayer ces orphelins le soleil et lu lu- 
mière vivillaient largement les chambres, 
les cours des vieux bftliments qui servent 
d'hospice, si lu verdure fermait l'horizon, si 
la nature apparaissait dans su riante beau- 
té, les petits abandonnés retrouveraient le 
sourire. 

Si lee orphelins recevaient des leçons ap- 
propriées ù leur âge et à leur situation, s'ils 
senluieril autour d'eux une sympathie faite 
d'iiidulge.nce et de pitié, ils ne s'endormi- 
raient plus en soupirant. S'ils avaient com- 
me les riches une salie à manger avec un 
repas sain et ationdsnt, il« n'apprendi 
pas l'envie ; si même une salle de jeu d'ai- 
C'ct agréable les réunissail, ils ouMieraient 

ur malheur tii les grandes tiUes qni d:''jft 
connaissent les nuits sans feu, sans couver- 
ture', lue jourii sans pain et leà pcnsévs mau- 
vaises.^!.' trouvaient subitement logées duns 
un vatte dortoir, couchées dans un bon lil, 
ayant ft l'-ur disposition grands bains, dou- 
ches, linge pr<»pre, bonne nourriture el 
nueux encore, si eUifs voyaient une salle de 
réunion destinée A leur usage, si elles pou- 
vaient y rsccommiKler leuis vêlements, fin 
aspinuit l'air pur qui, par les larges lené- 
Ires entrerait, venant de Ift-bas, «u join M 
les grands arbres frémissent ft la brise !... 

Peut-être qu'en cette acctUmie de la lutte 
cruelle pour l'exislenoe riHlIrnlt chez tes 
étren réduits ft une si triste destinée, lu pen- 
sée que fa bon« existe, que le (Jésinléreiî.«'?- 
meni n est point un vain inol et que chacun 
peut rencontrer des cwurs compatissants. 

Et voici que ce rêve s» realise Les petits 
E^aferalitas.Ms AllalUa »i jsuass gar^oast k« 
^(fhdes filles doivent être en ce moment 
dans le plus sahibre. it: plus riant usile qu'il 
•oil j^n.'ssible df rêver pour les pupilles de 
Tassislance publique. 

Au rez-de-chaussée sont les bébés de un 
jour à quatre ans. Tout est prévu [lour ga- 
rontir leur chélivc existeiïce el leur assu- 
rer autant de bien-élre qu'il soit possible 
d en donner quand la mère est absente. Afin 
d'éviter In contagion, les berceaux sont cha- 
cun dans nn«* [letil« rhambie. Voici le ré- 
chaud A gni qui perini'ttra d'avoir le lait 
Itède pour le pauvre petit que sa luùre ubun. 
donne! .Voi>d le lordm ou on le promènera. 

Le« grands bébés, ceux dont les yeux 
cherchent sai« cesse 1*8 objets et te» élr« 
tMHiveiiux, ceux dont l'esprit suuvre ù 
conipféhenaion des choses, ont un réteci 
re, les petits fauteuils entourent la table où 
ils trouveront des aliments qui convien- 
nent ft leur ftijo et pai- la porte ouverte ite 
pourront voir la cour diaitiiiée ft leura pro- 
menades et les arbustes verdoyants... Ils 
ont une autre salle où l'on voit l alphabet 
Courir sur la muraille en grandes lettres et 
sur la frise, des petittH Hl'es se font la guer- 
re avec den chuiutneaux d'où s'échappent des 
bulles de sovon. Voici le miiirlier des peti- 
tes filles de huit ans. Partout l'hygiène la 
mieux comprise. Air et lumière ô profusion, 
Aucun coin, aucun réduit obscur où le vi- 
ce puisse se donner licence. 

Au premier étage, les fillettes de plus de 
tieize ans ont uno installation irrt^prochable 
ovec en plUH une salle d'étude, l'rie incàlitu- 
liice attachée ft rétablissement soccupera 
de l'instruction el de l'éducation des entants. 
Au second étage, les grandes filles trouve- 
ront & côté d'un vaste dortoir une saile de 
réunion. Puis le quartier d'isotemenU La 
brebis galeuse doit être séparée du trou- 
peau, la jeune tille indisciplinée doit se 
plier ou règlement. Elle subira la réclusion 
jusqu'à In suumissiun. 

En ce moment, ù moins d'un incident con- 
traire, les pupilles do l'useislance publique 
connaissent leur nouvel asile, ils reçoivent 
les soins apprutirii*» ft leur pénible situation, 
ils ne sont plus des parias, mais nu contrai- 
re ils deviennent lea membres de lu grande 
famille nationale. Le Ojuseil général a voté 
les fonda indispensablee ft une léluniie de sJ 
grande importance et ft l'installation nou- 
velle du aervico des enfants assistés au. 

auel l'mspcoli'iir départemental, le docteur 
ameJ, con'^acie son temps, son savoir, en 

y ajoutant les sentiments de l'altruisme le 
plus élevé. 

Les jeunes gens ont la même installation 
dans un autre corps de hAtimenl. 

Tout enfant perdu, nbiindonné Ä la suite 
d'un accident, d'une mor! subite de ses pa- 
rents, peut être Confié momentanément A 
l'assistance publique. Kn cette époque df 
voyages ft outrance, de fn^uents nccidenit-, 
personne n'est ft labri d'un terrible impré- 
vu En ce cas les enfants «ont ft la merci 
de la charilé.Le8 établissements hospitaliers 
»ont encore un pis-aller, mais un jour 
seront, par une loi de justice immanente, 
an lieu ae repos,une assis reposante el rian- 
te daiK c« desert de la vie, dans cette rou- 
tfl abrupte et douloureuse pour tant d'hu- 
mains. 

Le   nQU\e| établissement de l'osslslance 
Sublique deatiné ft recevoir les ieunea hôtes 

e passage, sans fiiniill'' ni asile, leur lais- 
sera une salutaire impression de paix el de 
beauté. Leur espril sera moins prédisposé ft 
recevoir dans la mêlée dangereuse de la lut- 
ta pour l'existence les conseils de haine, les 
fermants de révolts qui couvent et souvent 
IroubUnt h sociélé. 

L'dtabUasement d'Gaquermes commence 
l'GMivr« da ralèvsmanl b laqusUe voudront 
partMpar tous ceux (jul cherchent l'smétfo- 
latiao «t le bonbsvr des entanU. 

TupcsBtBulgapessepeimeiit, 
après leur fliaantgsqiHi el 

Lus Ottomans le tapâmot pas de ntallir iHrs ci 
LA SITUATION 

Hier dimanche 

général Sav(i 75.000 bomncd i 
nauvet sNcrt olleasif. 

<:>n le voit : Iss prohsMUtéfl i 
pour que Ndxim puisse t 
ge ouménqw, doot i a 
nssotn fKKir gompanser toolea'i 

Un i^it authentique, que nous publions  ^   ^^ Oimad oMnia i' 
ci-après,  apporte  quelques précisions   sur ({u^tnd Astdniupie ne UU 
les doux journées de la butaïUe des 29 ei 301 'A guerre. ^rès un répit, 
octobre, mais laisse daiis le vague tout ce I inaixi, sous ne lomia nouveiks, 
3ui se rapiiorte ft la retraite des Turcs. tJn 

oit croire que jusqu'ft la fin la Contenance 
de Naitm est resUw redoutable el qu'il se 
maintient sur ses positigos vem Saral et 
Tchoriou. 

De part et daulre. les armées ktbent 
leurs plaies et se rej^öenl, après lettort gi- 
gantesque qu'ellea viennent de l.iumir. 

Les nouvelles de Macédoine re->r'senltn* 
la situation de Zekkl cunyne désesjirés. A 
Sculaii, l<^ affaire« des Monlénégnn» ree- 
teiit slatiunnaires. 

Lsj uarilion de quatre navires d^ guerre 
grecs devant Dédéagutch, le 31 ocloore |>t-uti doivent fmteuliftraDant à  la 
être   le   préludée d une tentative rontre a 9^ rinsfftficiaMa mmhOé «Taivoif 
porl. en vue d'établir une cominum'dlion  '"''      '' '       ^'      '" 
avec les Bulgares, maîtres de Dimiitilta. 

iM par cent s 
tactique «rt «oqu  

garsa, quafusÉiftMtivenMnt, ila sa 
Teura, qu'tli ae bsMsnt av«« das    ,_ 
plus étroittg «aire Isa annn, »tus 4* j 
vcÉr chez leurs officiers, des qadras 
•oMes, un »Mst mlaux instovM. C* , 
toutes cas qualités d'éducsfbaa i 
qu'il« ont n multipuer par la t 
poiai d'co^ter la   «décision • 4 
m dans leadeux sown in ni où r«r 
aoniÉn-e leur étsft appuis. 

Ajd4s   enosla   fêt low knirs i 

lise sn Syrii une _ _ 
la partie dinsive   se 

L'Optimisme et l'énergie 
de Nazim 

L'optimisme invariable de Naxiit], la con- 
fiance inébranlable avec laqueHe il n'a pas 
ce^né d'aiHioncei une reprise prochaine de 
l'offensive sont dignes d'adnuration, el il 
nest pas douteux que I armée ottOiniine n ail 
aujourd'hui S sa tète un de ces liom mr dont 
le caractère intervient dans lu pesée des 
chances, au point quelquefois de ren/erser 
le fléau de lu balanue. Comme Usmaa pacha 
ft Plevna, un " rcprésenlative mun n pn-jid 
en main la destinée de la race el lut'- a-, se 
un immense courage coaLre un immense 
danger. 

Ccfiendant, la sttuaUon stratégique de Na- 
zim est bien ëtfférsate ds celle i'Osmsn. 
Celui-ci opérait ft grande distance ce la éa- 
pttale. au nord du Balkan et non OHS aCCulé 
ft soixante kJomélres de Gonstaulinople. 
Son rôle se bornait ft ezploik-r les capaci- 
tés d'endurance infinie, qui sont propres de 
tout temps UU soldat lure sur la JéTen.^ive 
et qui viennent de reparaître, dans tout leur 
éclat, sur le champ de Itutuillc de Lule-Bour- 
gus. Il n'ambitionnait pas de manœuvrer en 
plaine contre un ennemi aiistu ncli/ que l'ar- 
mée bulgare d'aojourd'hui. Enfin — diffé- 
rence essentielle — c'était au début de la 
campagne, et avant la <' décision » de la 
guerre, qu'Osman ouvrait dans l'Histoire 
la psgp inattendue de la défense de Plevna, 
tandis que c'eat après deux grnndes épreu- 
ves, toutes les deux contrairvr», celles de 
Kipk-Kihssé [-^i octobrej et ce^le de Lule- 
Bourgos (SI octobre), que Nazim songe ft 
reprendre le dessus sur un adversaire vic- 
torieux. 

Sa situation tactique, empires par son re- 
cul,le place »ur un terrain élroil où sen mou- 
venienbi sont difficiles. Hcpoussé dans cet 
angle, il ne peut plus étendre le bras pour 
frapper sans renconlrer le mur, sans sentir 
ft droite et à gauche 1 immédiat voisinage de 
In mer. Cependant, gêné par elle pour "ses 
manoeuvres, il en est secondé jiour sea ren- 
forts : la mer Noire, au moins, se prèle aux 
tratïSfKirts, ft défaut de la mer de Mai mars 
qui est é|)uisée et de la mer Kgée qui reste 
fermée. Ce« n/zams du S* ordou (Rrzeroom) 
peuvent arriver d'Anatolie. La même cir- 
conscription peut aussi élre dégarnie de ses 
pédifs, ft l'heure où les intentions pacifl- 
queH de la Bussie et son immobililé sur le 
frontière du Caucase ne Bont plus douteuses. 
I^ sixième corps, en Syrie, el ses nombreux 
rédifs commencent ft franchir le Taurus 
pour venir prendre la voie ferrée qui le« 
transportera lentnment, ft tour de rû»e, et 
les débarquera petit ft petit fi la gare d'Hai- 
dar-Parha 

Voilà des forces. Nazim veut essayer de 
les attendre ; il est homme ft durer, ft leur 
laisser le temps d'arriver ; thai» en arrivant 
ainsi, en w distillant fFoulte ft goutte dans 
le vnse clos où il espère les recevoir, pour- 
ron(-ei|les l'aider à rétablir ses chances, au 
point qu'il s'élève jusqu'A l'offensive et re- 
prenne aux Buignri's le lerniiri penlii ? 

Les chances des Bulgares 
IA silualicm de >iaziin prèsante une ana- 

logie frempani« aivec celle ds Wellington ft 
Torr«»V«kna8, en 1810. Le général angtale 
couvrait alors Uebofui?, en défendant oea 
lignes inviolables — des lignes de Tohlad- 
zu, — qui recoupaient toute la péninsulcdu 
Toge ft la mer, et qui s« reotforçsienl sans 
fin de soldais sngliùs- M&is la si'tuation du 
commandoitent bulgare est bien supérieurs 
ft celle de Messens. 

1^ général S«vo( a deux fois ballu l'ar- 
mée tiitomane. Létal niora( île se* troufiea, 
exaM par de si grarids SUCCAB, lui pectmA 
de tout iatUv dflnMin, et mêm<< l'^wsaut des 
liai«! d« Tchftladia. Nwnenausment, Q 
n eat qu'ft «gatit« svee Narim. Msta U peat 
appetM- ft lui le eorp« serbo-buigsre de Rus- 
Isndil, <lant hi Idciie stratégique est ache- 
vée Il peut empnaiter ptosiaurs divtaàooa 
ft lamée sert>e. devant qui Eakki, baMu, «t 
privé de toute artllerw, ne oara|>ta ybs- 
Tous ces sUiés paWHot se dom« nndat- 
vouB fn Thraca (XMK y reccsnnancsr une 
nouvsMo oam(>agne, Iji flotte grecque, qui 
croise <kèjA devant DMéagatch, les y nour- 
rirait par la n>«r. Ou bien, sans «nvisagsr 
pour ITiiver prochain de si loMainas psps- 
pontnos. létot-majcr bulflare pant «aeiani|»- 

j ter pour la noniaine qui vient la ohate d'A»- 
' drirwple, fortement ôBiwiMe déià H 
I tetée \ji rrtAftWim de cette pfeaoe H 
Iffamée du siège st flHMrart aui maku 

te wuai 
p«aisaa___ 

BKndc ds tels eu 
jxiur la guerr< 
ont doonéu i 
les ont pdBKMsormaia à ainoorlcr 

-    ■    ■' -" -iSteraé s4ts st qa'Aea se fliMsiB 
lea ««des « qu'eftes oat saulea c< 
ce. 

Ce que fut la bataille 
Luie-Bourgas 

LJA Jo\ix*n^e du 
{D'aprèM le rorreiportdanl de la ( 

Ce«t le mardi 29 que la grande b 
tra dun» .•JH [iiasc déctsive. P« 
journée ik iLuuk Ubc séria < 
swaieat eu pixir léaaMal ÎTM.. 
bU-numt H jduaiion de« Bulgai 

Lu 

LuIi-'-Hourjias. 
Ixts furcj. afin de pmtéjf r leur li^ 

nimite vers Soral ouutr'' In nuuWiâ 
avant de | me ^nMtm bulgare, 
]>lusteur'4 ailvque« énsrgiques et avi 
me réusai i i^ter t'avan^^ardt 
dsift de buunar-Uivar, mais Wn 
l'aëe gauclH'J*)« UttlgSTra, sïtoéa 4 
Hissar. tliwrna une oftt^nsive 
aur lade dn<[te daa Turoe, ooatr« 
Uona instsMea ft U*4ab, Ifadj ~ ' 
br-Dadi at culbuta lenoaai, 
rèuasA ft » Btsuitcnir eu 
oueUanenlitaB rtoervaa. Le 
autvit pendtfit toute la jonniAe al 
forces tur(|uM lintC bientôt par 
gur oomjrièliinent. 

l^ukuit Si ttidipe, l'aile JroiU? <i'f 
rus aUoqu«il les posit» >ns turau<v >' 
Bourga-t, enparlaiil d'E&ki-Bai)u i 
et de Yeniinûl au eud-oucet ; eiiU- <i 
les défenseurs de ces positiaoB, U->i 
BUT Lule-Dvureus. 

L'artiQerie butgsre   oonlnbue   li- 
ment au moitve'iient de l'inhaitwrii 
centrant un feu meurtrier Mir   les 
turcs. 
\ quatre cents pas avant  d'arriver 

Icuoemi, Ou mâme encore plue en    a' 
des Pêgimaila i-nliers se lèveui mi 
àe feu et selMKKit dans un da/i a 
imtre leun advenseires sans- nur.,:    i 

flttfw faire fru et en méprisant !< J-    ' 
mis. Chaqw soldat wut mfonoer •■ 
nutte dans un Turc. L^e officiet,> 
puissants ârelenir leur étan. Tout<-1< 
pour a<rMer leur coune «tst inutüe. 

Bien qnelea Baten» aient ainsi réi 
battre lès Turcs ft Boonar-Hissaj* et à 
Bourgaa, Itur suf<^ n'*Huil   pas 
car les Turm avaient «neoé sur !• 
de la bataüie la tot^U de lawra rte«rvcs. 

I^a JouraA« du 90. 
Le 30 oclul>rc, de bonne 

laits renforts bulgsrm, ameofta à ■ 
forcées deslignus d investiasoneni i 
noplo, arriïfTMil Ä leur tour et Vtt~ 
gare reprriia march« en avsot, ftl 
car le CCJ«ï dus poaitione tun|yea. 

L cAurt des Uxiupes bulgores ae pona 
ne part surks forcss turques qui QCCUIM 
la négKKi («ustiftrc située au sud de la r 
de Kirk KUasé ft Visa, et d'autre psfi I 
loe üoaüiijoi relrsndiAes t^Htiues sttuéat I 
nord-ouest de Lule-Bourgas. Après des « ^ 
bais aobsnia ditu Isa bota, tecfm^am'^ 
Dumbreuan ctksrges ft la bMonikette 
Buignrea itMairôU, ver« midi, ft percer 1 
lignuetunina, *.tgiifcce ft une aUa<i >■ sind- 
Uuiéc a Lule-Büungs"»! di&kiquèreii' ■'ui*^ 
t^ment le IrtHit tuir. 

Dans lapfflntiersa taenaes de Ta 
le roiraik générale   des  
oanvnençik long éa la I 
derkew, («ts delà  .vaia 
Tchoriou. Lea   Bdgatas, 
avanlaae,H laneAreat à la poia 
nsDii et ItharorièRiit jusqu'à I 
ta auil sv« une t ' 
traite défi-néra bie 

Psndanli« Mnpa, Taite gaixAa ¥ 
Bounv-Hnar, envsto^ia« las Toi 
31, su post du jour, kes B'jtenr 
Isur alfaque décrive conm raila 
Taras. Epiilats pw- les combata 
anèoMenh Isa Turas ne pureril i 
de vigDwswaa aUM^Ms <te ftee. I 
vrirsnt, en rMrogradant, leur lir 
tiianle TsnSaiai. eft uisnylnUMMg 
aioda, as ofHUgVÂ « dèaor*« i 
daTcberiDL 

Sur ce yalBl, Isa fcrtyarra   aa 

iMv« d'tta^aaa da tane i 

■i 


